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Nos adversaires nous ayant montré

qu'ils ne reculaient devant aucune ma-

nœuvre pour faire triompher leurs can-

didats ; nous prévenons les électeurs

qu'ils aient à se défier de leurs agisse-

ments de ia dernière heure.

ACCUSATEURS BT-ACCHSB
Plus l'époque du scrutin approche, plus

les discussions s'enveniment '. Il n'y a plus

de place pour la politique générale : l'at-

tention est aux luttes de clocher. A Lyon,

toute considération d'un ordre universel,
s'efface devant l'élection des deuxième et

troisième circonscriptions du Rhône. Les

lions du jour sont les « convicts » des Brot-
teaax et de la Guillotière. Depuis la can-
didature Blanqui, à la Croix -Rousse, on ne

vit latte plus vive, plus acharnée, plus
passionnée. Cest que jamais, un député

républicain ne fut victime d'aussi odieuses

calomnies que le citoyen Bonnet-Duver-
dier.

Sa réélection est moins une question de

principes, qu'une question de justice. Cette.

fois, le peuple s'érige en tribunal suprême.

Le citoyen Bonnet-Duvordier comparait à

îa barre ; il vient à visage découvert ; il

se défend sans passion et sans haine. Dans

le parti républicain on est trop prêt au

soupçon malveillant ; il suffit d'un propos

imbécile pour que l'acclamé de la veille de-

vienne le suspect, du lendemain. C'est un

travers contre, lequel on voudrait en vain
réagir.

Les monarchies ont pu s'appuyer sur

des personnalités viles et compromettantes,
n'altérant que fort peu leur crédit ; la

monarchie s'incarne dans le monarque. La

République est un gouvernement anonyme;

ses soutiens doivent être des hommes d'hon-
neur. La part des responsabilité?! qui, dans

une royauté, incombe à un seul homme ;

dans une démocratie, s'étend sar tous ses
défenseurs. De là ces craintes, ces soupçons,

ces accusations légèrement lancées et légè-

rement accueillies. De là, enfin, ces scru-

pules outrés qui prouvent la rigidité des

principes républicains et qui expliquent las

terribles erreurs dont d'honnêtes citoyens
ont pu être victimes.

La réaction triomphe de e«s luttes intes-

tines. Elle, se faufiledans nos rangs ; des

émissaires prennent des masques libéraux ;

ils sont vertueasements indignés, ils atti-

sent les haines, les rancunes, ils exploitent

les faiblesses, ils donnent corps aux soup-

çons. Il sont les agents du scandale politi-

que, et avec la complicité des naïfs oa des

irréfléchis, ils mettent le désordre dans le

camp républicain. Et l'on voit aussi éclore

des libelles sans nom, où cette bande mas-

quée, se rue sur un homme seul, pour la

plus gronde joie des vieux partis et au mé-

pris de toute justice.

Nous lisons le procès verbal, qui est la
cheTille ouvrière de cette étrange calom-
nie. Trois représentants du peuple auraient

déclaré M. Bonnet - Duverdier coupable
d'abus de confiance. L'abus de confiance

est un méfait que les lois punissent. Qu'on

se reporte à l'époque ©ù se déroulait cette
intrigue. On était sous le septennat,

M. Bonnet-Duverdier était en prison. L'é-

loquent tribun avait déjà été accusé d'avoir

mis en joue le maréchal: ce geste, il le
renie ; ses amis ne l'ont pas vu. Mais des

mouchards appostés par M. de Mac-Mahon

dans une salle voisine l'ont entendu. En-

tendre un geste ! Il faut émarger au budget

de la rue de Jérusalem pour avoir cette

perspicacité. Pourtant le représentant du
peuple est condamné à six mois de prison.

Il semble déjà que des ennemis intéressés
à sa perte complotent dans l'ombre.

Il y a autour de M. Bonnet-Duverdier une

sorte de conspiration de tous les instants.

On ne se rebute pas. Les ténébreux qui

conduisent ce complot, inventent l'affaire
de la rue Blanche. Le citoyen Bonnet-Du-
verdier est en prison ; il ne peut se défen-
dre : c'est le moment de l'attaquer. Les

coups portés ont fait tressaillir d'aise les

grands hommes de l'Ordre-moral. L'accu-

sation était odieuse mais elle était fausse.

La preuve en est dans le silence même du

maréchal et de son entourage. N'avaient-

ils pas intérêt à venir à la rescousse des

détracteurs de M. Bonnet-Duverdier? à

vilipender ce tribun dangereux ? à décon-

sidérer ce républicain unanimement accla-

mé? C'eût été une bonne fortune pour le ma-

réchal de traîner devant la Justice un ad-

versaire redoutable et de le faire condam-

ner. Le septennat n'en a pas fait sa proie

parce qu'il ne le pouvait pas. 11 savait

qu'un jugement n'aurait été pour M. Bon-

net-Duverdier que la confirmation écla-

tante de son innocence : il s'abstint. Il ©ut

peur d'une justice qui n'avait pourtant
guère de tendresse pour les républicains
d'alors.

Nous le répétons, M. Bonnet-Duverdier
était l'ennemi du maréchal ; le maréchal

n'a pas eru à cet abus de confiance. E

pourtant il n'avait pas, en dépit desaloyah

épée, l'abnégation du vieux due d'Orléans ;

M. le dac de Mageaia eut été heureux de

venger las cruelles vérités dites au Maré-

chal de Mac-Mahon.

Il faut en finir avec cet étrange procès ;
ces dénigrements enfiellés sont funestes à

la République : ils font le jeu de îa réaction.
Déjà, dimanche, le psuple s'est élu tribu-

nal. Il a entendu l'accusé et il a jugé en

connaissance de cause. Douze mille voix

ont proclamé sa parfaite honorabilité, et sa

loyauté indiscutable. Ces douze mille voix

valent bien la voix de majorité du jury
d'honneur.

Depuis quinze jours, l'instruction suit

son chemin ; la cause est entendue. Aucun

des accusateurs n'a osé se présenter en
face de l'accusé.

Hier, six mille électeurs réunis à l'Alca-

zar ont salué leur ancien représentant.

Ils ont été dignes ; ils sont demeurés cal-

mes, ils ont appelé M. Thiers, M. Thiers

.n'a. pas répondu. Le fait est singulier ; c'est
le criminel qui recherche ses juges : ce
sont les'accusateurs qui les fuient.

Le Courrier de Lyon peut désavouer
ses protégés : MM. Thiers et le docteur

Crestin; leur échec ne sera pas moins écla-

tant. Il ne restera des déclarations de M.

Barthens que cette singulière tactique qui

consiste à jeter les gens à l'eau pour leur
éviter de se noyer.

©eorges LsrELLiER.
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CITOYENS,

Nous conformant à la règle de la

discipline démocratique, qui veut que

dans un même parti lorsque, plusieurs

candidatures sont en présence, ceux

des candidats qui sont en minorité se

retirent en engageant leurs électeurs à

reporter leurs suffrages sur celui ayant

obtenu le plus grand nombre de voix;

nous venons à l'approche du scrutin

de ballofage, inviter les électeurs qui

ont bien voulu donner leurs suffrages

au citoyen Bonnoit, de vouloir bien,

dans l'intérêt de la République les re-

porter sur le citoyen BONNET-DUVER-

DIER, qui a obtenu au scrutin du 21

août la majorité des suffrages sur ses

deux concurrents.

Nous croyons de notre devoir, ci-

toyens, de vous inviter à résister aux

objurgations d'un comité qui a cessé

d'avoir la confiance de la démocratie,

depuis surtout qu'il a été démontré

que le dit Comité central ne pouvait

repousser la qualité de Comité central

officiel qui lui a été si justement appli-

quée.

Vous voudrez, citoyens, faire en celte

occasion tout votre devoir et ne tenant

aucun compte des agissements déloyaux

de la dernière heure, vous réduirez aa

sileuce par votre ferme attitude, une

coterie turbulente qui se vante déjà, ai-

dée en cela par une presse. asservie, de

mener à son gré le corps électoral.

Aux urnes, citoyens, faites preuve

d'indépendance et votez tous pour

VIVE LA RÉPUBLIQUE!

Lei membres de la Commission execu-

tive ;

F. PÉCHARRT, GALLAMARDJeuné,

CATHELIN, BLANCHET, FALCOZ,

FAVIER, DUMOLLARD, MORKAU,

LOUBET.

Approuvé : A. BQNNOIT.
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\m HOMMES m umnim

Nous avons déjà mis sous les yeux de
nos lecteurs, les noms des candidats se dé-
sistant en faveur de leurs concurrents
ayant eu au scrutin du 21 août la majorité
relative ; il sera donc facile de se rendre
compte à part quelques rares exceptions
que fidèles observateurs de la discipline ré-
publicaine, ces candidats se retirent sincè-
rement de la lutte, mettant ainsi, les" prin-
cipes républicains au-dessus 'de l'ambition '
personnelle.

Malheureusement il se trouve que Lyon
veut rester en dehors des règles commu-
nes.

Malgré qu'aucun candidat réactionnaire
n'ait de chance de succès ; cette manière
d'agir est tout à fait regrettable et préjudi-
ciable à la République,

En effet, si nous examinons les program-
mes des candidats en ballottage dans notre
deuxième circonscription, nous les trou
vons presque, en tous points semblables,
— c est le même drapeau.

Ce ne sont donc pas les principes nui
sont en cause, ce sont les hommes exami-
nons les donc :

M. Thiers, il y a quelques jours fût nom-
me conseiller général, ce n'est trop que de
ce moment qu'il entra dans la scène politi-
que, quelles preuves a-t-il donné à la dé-
mocratie, de sa sincérité; ses votes au con-
seil général sont progressistes, c'est vrai •
mais M. Thiers, , conseiller général, n'est
pas M. Thiers député ; il peut briller dans
notre assemblée départementale et s'affa-
cer à l'assemblée nationale). Vos belles pro-
messes, M. Thiers, les raliserez-vous » ie
veux encore le croire; mais que vouiez-
vous, en politique, je suis sceptique, et je
vous avoue que je vous crois plus républi-
cain de . raison que de convicl on L'am-
bition d'être grand est belle, quand elle a
pour mobile le bien, mais je vous dirai M
Thiers que je ne crois plus aux convic-
tions d'un homme avant qu'il m'ait donné
de longues preuves de la sincérité de ses
actes .

Plus tard, M. Thiers, vous pourrez aspi-
rer à être député, mais il ne suffit plus au-
jourd hun comme du temps où votre homo-



nyme « acceptait la République parce que
. c'était le seul gouvernement, possible » il

ne suffit plus, dis-je, de le dire et de savoir
le dire, il faut le prouver.

M. Bonnet-Duverdier, contre qui se pré-
sente M. Thiers, est un républicain de
vieille soi che, homme de convictions sin-
cères républicain éprouvé; il fut de la
phalange de ces lutteurs désintésessés et
vaillants qui firent crouler l'empire. De-
puis l'avènement de la République, com-
bien n'a-t-il pas lutté contre les gouver-
nements de combat qui, jusqu'à ce jour,
re sont imposés; et. après une existence
entière acrifiée à la République, il n'au-
n'auiaiLeç que l'ingratitude Les électeurs
ont pu hésiter devant les infâmes calomnies
de ses adversaires, mais la lumière est
faite sur leurs agissements, et ils en feront
justice.

M. Thiers a eu l'honneur d'appartenir à
l'armée, il s'est fait à sa discipline, et main-
tenant qu'il appartient à la vie publique, il
devra se souvenir que maintenir sa candi-
dature dans le parti républicain, sera jugé
comme un acte d'indiscipline.

A Paris, M. le colonel Martin s'est trouvé
comme à Lyon le capitaine Thiers, en mi-
norité ; il maintient comme ce dernier sa
candidature ; aussi la presse parisienne le
juge-t-elle s«vèrement.

VERNAY.

UI m PB LOGIQUE
AU CITOYEN CRISTIK, A MONSIEUR THIERS

Au détriment de la discipline républi-
caine, discipline admise dans toutes les nu-
ances du parti, vous continuez, citoyen
Crestin, à maintenir votre candidature
contre celle du citoyen Bonnet-Duver-
dier.

Kous pardonnons cettte incartade à Mon-
sieur Thiers, mais envers vous, citoyen

• Crestin, nous ne pouvons user de la même
indulgence.

Est-ce bien vous, qui avez déjà eu un
pied dans la vie politique, qui commettez un
tel écart de conduite ?

Vous vous dîtes radical, vous affirmez
devoir siéger à l'extrême gauche (si vous
êtes nommé?) tout ceci nous le croyons.

Seulement (il y a un seulement comme
dans la pièce de Barrière), seulement, di-
sons nous, avez vous bien réfléchi à la si-
tuation que vous vous créez vous-même.

Examinons la, si vous le voulez bien, sans
passion, sans parti pris et vous jugerez en-
suite si vous êtes dans le vrai.

Vous avez trop de bon sens pour ne pas vous
rendre à l'évidence et nous croyons., en ce
moment, donner un bon conseil à un homme
que îa situation actuelle, a peut-être un peu
dévoyé, mettons débordé, si vous le pré-
férez. .

Le citoyen Bonnet-Duverdier est sorti
vainqueur de la lutte, le 21 août, et ce, mal-
gré toutes tes turpitudes amoncelées contre
lui, malgré les agissements delà presse op-
portuniste dont Vous êtesle Benjamin,vous
radical; malgré toutes les manœuvres em-
ployées pour discréditer un honnête homme
un honnête homme, entendez-vous bien,
nous soulignons le mot.

En pareille occurence, votre devoir était
de vous effacer devant le vainqueur, la
discipline l'exigeait.

Vous, eussiez du le faire et vous ne l'avez
pas fait sur les instances du Comité cen-
tral, sans réfléchir toutefois que celui, qui
de son propre mouvement, manque à la
discipline acceptés de tous, est moins cou-
pable encore que celui, qui prête son nom
à une irrégularité (vous voyez que nous
sommes courtois), celui-là devient un com-

, plice, s'il laisse faire, et en certaines ma-
tières, la vompUcitê assume toute la res-
ponsabilité de la faute.

Croyez-vous que les électeurs de M.
Bonnet-Duverdier vont se déjuger au se-
cond tour de scrutin ? Vous savez bien que
non ; le rôle de « moutons de Panurge »
est démodé et soyez bien convaincu qu'il
ne ressuscitera pas en votre faveur.

M. Bonnet-Duverdier, sera évidemment
nommé, malgré te dévergondage des ac-
cusations portées contre lui, peut-être mê-
me à cause de ces accusations, car les dé-
mocrates lyonnais savent entre quelles
mains ils remettent leurs intérêts.

Quelle sera alors votre situation politi-
que?

Pourrez-vous avoir recours une autre
fois au suffrage de ces mêmes électeurs, si
les idées que l'on vous prête pour janvier
prochain sont exactes?

Vous ne réfléchissez pas qu'en vous po-
sant aves Bonnet-Duverdier sur le terrain
que vous avez accepté, c'est dire très net-
tement aux électeurs qui lui donnent leurs
voix que vous les considérez comme soli-
daires de la prétendue malhonnêteté de leur
élu, et qu'ils vous répondront à leur tour,
à juste raison : « Nous n'accorderons ja-
mais nos suffrages à celui qui a insulté
l'homme ne notre choix, car l'insulte nous
atteint : être appelés convicts par un Bar-
thens ne peut que nous honorer, mais par
un homme que nous estimons comme ci-
toyen, par un homme comme vous, nous ne
vous le pardonnerons jamais, parce que
vous savez que nous sommes d'honnêtes
gens et que vous forfaitès à l'honneur en
mentant à votre conssience.

Seront-ils dans leur tort, citoyen Cres-
tin? Nous ne le croyons pas, et vous ne le
croyez pas non plus.

IÎ en est temps encore; sans avoir la
prétention de vous dicter votre devoir ,
nous croyons pouvoir vous dire qu'en sui-
vant les traditions républicaines, vous vous
grandissez aux yeux des électeurs de votre
concurrent ; nous croyons pouvoir vous
dire que tout en ne pouvant se déjuger,
les partisans de. Bonnet-Duverdier garde-
ront pour vous une grande estime, qui,
toutefois sera fortement ébréchée si vous
continuez pêrfas et nef as votre campagne
contre l'élu de leur choix.

Ne croyez pas toutefois que votre candi-
dature nous effraie, loin de là. Nous vous
dirons même qu'elle nous est agréable, en
ce sens que le triomphe assuré de Bonnet-
Duverdier n'en sera que plus grand, que
plus éclatant.

Bonnet-Duverdier élu contre Crestin
l'immaculé, n'est-ce pas un nouveau bre-
vet, de parfaite honorabilité accordé par des
milliers de citoyens à celui que les cla—
bauderies opportunistes n'ont pu entamer .

Bonnet-Duverdier élu contre vous n'est-
ce pas par la condamnation la plus terri-
ble prononcée contre ses diffamateurs aux-
quels vous vous associez.

Rappelez-vous ceci : un verdict rendu
par les tribunaux, verdict respectable s'il
en fût, parce qu'il est prononcé au nom du
peuple, n'est qu;un jeu d'enfant à côté de
celui rendu par le peuple lui-même* On
peut appeler du premier, mais du second...
jamais.

Le peuple a déjà prononcé et vous ap-
pelez de son jugement ; prenez-y garde,
citoyen Crestin," le peuple à bonne mé-
moire .

Que Monsieur Thiers fasse son profit de
ce qui précède ; nous l'avons dit, nous lui
pardonnons cette inécartade ; il ne sait rien
des us et coutumes parlementaires, c'est
un novice qui, dès son premier pas, que
nous pouvons appeler un faux pas, s'écarte
de la ligne tracée par ses devanciers ; il
est vrai qu il a pour excuse l'exemple d'un
homme, derrière lequel il croit avoir le
droit de s'abriter, docteur Crestin.

Vingt-quatre heures encore, et les pavés
de la grande rue de la Guillotière tressail-
lerons d'aise en voyant rentrer chez lui le
vaincu du suffrage populaire qu'il essaie
de braver en ce moment. '

Réfléchissez-y bien.
UN ELECTEUR.
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INToxrvelle Ordure

Nous apprenons que les adversaires de

la candidature Bonnet-Dverdier , doivent
afficher, à la dernière heure, un petit pla-
card ordurier, intitulé :

Au scandale !

Dans ce joli petit morceau on laisse cou-

ler ses pleurs de crocodile, à la pensée

d'être représenté de nouveau par Bonnet-

Duverdier.

On réédite, dans un français plus que

douteux, la vieille rangaine du prétendu

isolement de Bonnet-Duverdier, à la Cham-
bre.

C'est bien usé sans doute ; pour rafraî-

chir la chose, on ajoute une perle.

On traduit Ecole de la rue Blanche

par Sou des Ecoles pour mieux égarer l'o-

pinion publique.

Enfin, ce petit chef-d'œuvre d'ese.bar-
derie serait signé par un certain nombre de

i classe dirigeants » lyonnais, lecteurs du

Courrier de Lyon, honnêtes gens comme

l'on sait, aussi peu convicts que convain-
cus.

Allons, messieurs, la manoeuvre est dé-

masquée; agissez maintenant, si vous l'o-

sez, et déposez sur les murs votre nouvelle
ordure.
 —  -   1^1 ' i

LE PâSaÉ wm CMOIOIT
Jusqu'ici la propagande du Comité Cham-

bard et de ses subdivisions n'a été qu'une
propagande négative. Des attaques contre
Bonnet-Duverdier, des libelles anonymes,
des affiches aux insinuations perfides, des
propos caloœnieux répandus de café en
café ; en un mot, toute une campagne qui
ferait honneur à Escobard.

Mais de leur candidat, rien; comme la
violette, M. Thiers évitait de faire parler
de lui ; à cela il avait de bonnes raisons.

Il est même permis de croire que tout
ce débordement d'injures contre Bonnet-
Duverdier n'était qu'un jeu, une tactique ;
on n'espérait guère que l'opinion publique
3e laisserait égarer sur ce point ; mais en
attendant, on amusait le tapis, on faisait
une diversion, on évitait que des électeurs
lurieux ne s'occupassent trop de M.Thiers.

Il fallait pourtant que son comité finit
par dire au moins quelques mots de ce can-
iidat par trop dissimulé; il s'est décidé
aier ; le Petit Lyonnais a publié une bio-
graphie très fantaisiste de l'ex-capitaine
lu génie.

• :?agaBgmaœaBî»»5g.;~'

Une chose frappe tout d'ab rd dans cette
biographie d'un candidat à la députation :
c'est que la politique n'y tient qu'une place
fort maigre, sinon tout à fait nulle. Il fallait
s'y attendre : le passé politique de M. Thiers
est [dus exigu encore que sa taille; ses
convictions ont poussé à la dernière rosée;
et d'ailleurs parmi les signataires de son
éloge in extremis, nous apercevons plu-
sieurs grands industrie s du canton de
Neuville, ex-bonapartistes ardents, et qui
se seraient trouvés bien mal à l'aise de
parler de républicanisme.

On se rattrappe sur les services militai-
res de ce remuant petit homme blond. Cela
n'est peut-être pas suffisant pour en faire
un législateur; mais n'importe, nous par-
lerons régiments et batailles tout eomme
d'autres et nous examinerons le rôle de M.
Thiers dans l'armée.

Mais d'abord pourquoi a-t-il quitté l'ar-
mée ; lui officier républicain et homme de
talent, à ce que ses admirateurs nous assu-
rent ? Chacun doit servir son parti et son
pays, dans sa sphère ; M. Thiers est soldat
il l'est d'aptitude et de tempérament jus-
qu'au, bout des ongles ; s'il a l'intention de
nous rendre des services c'est sous la tuni-
que qu'il en peut rendre davantage. Il ne
fallait point qu'il jetât la tunique par des-
sus les moulins de son ambition politique ;
et s'il veut nous prouver qu'il est un répu-
blicain sincère, il ira sans plus tarder re-
prendre sa place dans un régiment du gé-
nie.

Et qu'on ne nous raconte pas que M.
Thiers a quitté l'armée pour des raisons
politiques, ou bien lorsque les suffrages de
ses concitoyens l'ont appelé à la vie publi-
que. , Il ne faut dire cela qu'à des gens nés
d'hier. La démission de M. Thiers date
d'une époque bien antérieure à son élec-
tion au Conseil général ; il l'a donnée à St-
Maixent, parce qu on ne voulut pas lui
laisser prononcer, dans une solennité pa-
triotique, un de ces longs et ennuyeux
discours dont il a le secret.

La vérité sur M. Thiers, c'est qu'on ne
trouve dans toute sa vie aucun acte qui at-
teste des opinions républicaines.

Officier favorisé rar l'Empire, il traversa
rapidement, sous ce régime, les rangs in-
férieurs de l'armée pour arriver au grade
de capitaine à l'âge de 27 ans.

Il était â Belfort en 1870 ; il y déploya
plus de courage que d'habileté et de tact.
Un journal qui se publia dans la ville assié-
gée lui reproche de se servir, envers ses
subordonnés et ses collègues d'un langage
que le Père Duchêne lui même se refu-
serait à employer (Le siège de Belfort,
n- du 3 décembre 1870). — Est-ce que eela
n'explique pas d'avance les expressions im-
pertinentes, inavouable--, repris de jus-
tices, convicis, paysans bêles à manger
du foin qu'on a pu reprocher à M. Thiers
et à ses partisans au cours de la présente
période électorale.

Il vint un moment où te caractère em-
porté et impérieux du capitaine Thiers le
poussa à un acte de cruauté qui indigna
toute la population civile de Belfort et toute
la garnison.

Ici nous suivons pas à pas les documents
officiels, craignant de laisser parler notre
cœur, qui nous dicterait des expressions
trop vives.

Un de ses subordonnés au fort de Bellevue,
le capitaine Pouillet, des éclaireurs de la
Haute-Saône, ayant fait à M. Thiers quel-
ques observations sur une mission ridicule
dont celui-ci voulait le charger — il s'agis-
sait d enlever, avec 60 éclaireurs une posi-
tion défendue par 3 ou 400 hommes de l'ar-
mée ennemie. — M. Thiers s'emporta, fit
traduire le capitaine Pouillet devant un
conseil de guerre, et insista d'une manière
implacable, lui l'accusateur, pour que la
peine de mort lui fut appliq :ée.

Heureusement, le conseil de guerre, plus
sensé que M. Thiers, ne voulut pas, pour
des motifs aussi légers, assumer îa respon-.
sapilité de là mort d'un homme ; et le capi-
taine Pouillet fut seulement destitué et son.
lieutenant acquitté.

Les apologistes de M. Thiers ont négligé
de nous signaler ce fait.

La carrière militaire de M. Thiers fut
moins brillante sous la République que sous
['Empire; il resta capitaine comme devant,
3t ce fut peut-être ià la cause secrète de
sa fugue de St-Maixant et de la démission
jui s'en suivit.

Dégoûté des armes, M. Thiers se tourna
vers la politique, et subitement il se décou-
vrit une vocation républicaine qu'on ne lui
ivait pas encore soupçonnée. Il fit, de Lyon,
son grand quartier général, pérora dans
es cafés, dans quelques petits cénacles in-
imes.

Ils lui promirent, aprèsjbqire, de le faire
ninistre de la guerre ; en attendant, com-
ne première étape, ils profitèrent d'une
iùrprise pour le faire avaler aux Croix-
loussiens comme conseiller général.

Aujourd'hui, les mêmes Lumière et An-
tre, unis aux Chambard, Vally, Genevray,
lugon et autres abonnés du Courrier de
rjyon, ont juré de nous l'imposer pour dé-
>uté.

En voilà assez, il nous semble ; les plus
«urtes plaisanteries sont les meilleures ;
as électeurs feront justice de cette ambi-
ion insatiable, et ils renverront M.Thiers à
on sabre.

CONVICTS !
GUEULARDS, ESCLAYES IVRES...

Electeurs lyonnais, nos frères, ne soyez
point étonnés de ce titre : le grand maître
l'a dit à Charoane : nos amis, nos frères
parisiens, les ouvriers honnêtes comme
nous, qui demandent à corps et à cris
l'exécution du programme de 69 promet-
tant la sauvegarde de tous nos intérêis,
de toutes nos libertés, ont été traités d'Es-
CLAVES IVRES et de GUEULARDS par celui-là
même qui s'était posé comme leur cham-
pion.

Encore une fois, nous ne devons pas nous %
en étonner ; M. Gambetta, que ses laquais,
Trompette en tête, (c'est le plus choyé d'en- '
tre eux tous) ont habitué à voir tout et tous
se plier à ses moindres caprices, M, Gam-
betta, dis-je, se voyant contrecarré par
ceux qu'il espérait maîtriser par le seul
aspect de sa v lumineuse personne, s'est
indigné et ceux qui étaient jadis ses en
fanls, ses amis, ses frères. V,espoir de la
rénovation sociale, se sont, subitement
métamorphosés en ESCLAVES IVRES.

M. Gambetta avait raison Exemple :
Que votre propriétaire vienne vous ré-

clamer l'exécution de son bail, c'est un
ESCLAVE IVRE.

Que votre ménagère vienne vous de-
mander le pécule nécessaire à l'alimenta-
tion du foyer domestique, vous montez sur
une chaise, vous lui assénez un vigoureux
coup de poing sur la tête en vous écriant
avee une indignation qui n'a d'égale que
votre brutalité : Va-t-en misérable, tu es
une ESCLAVE IVRE ; et si elle insiste, vou
lui fourrez trois coups de pied dans le ven-
tre en la traitant de • gueularde. »

C'est logique c'est dans l'ordre des cho-
ses opportunistes.

Nous autres, travailleurs, nous pouvons,
à première vue, trouver de pareils procé-
dés un peu étranges, mais le RAT EMPOI-
SONNÉ du Palais-Bourbon, ainsi que l'ap-
pelle Rochefor t. trouve cela tout simple...
son cuisinier Trompette a passé par là ; et si
un jour nous manquons de pain, le protec-
teur de MM. Madier-Montjau et luiti quanti
s'écriera des profondeurs de son abdomen
truffé et en renouvelant le mol célèbre d'une
reine de France : « Le peuple manque de
pain, j'ai parfaitement dîné, eju'il fasse
comme moi, qu'il mange des brioches et des
écrevisses bordelaises. »

Sur cette réponse il s'endormira du som-
meil des justes et de l'homme dont l'esto-
niae a bpsoin de digérer consciencieuse-
ment.

Quant à nous, à qui il envoie aujourd'hui
son féa! Madier-Montjau pour nous trans-
mettre ses volontés, nous sommes privilé-
giés, on nous a traités de CONVICTS : nous,
montons en grade, vous le voyez.

Et cependant, je dois vous le dire, ce mot
CONVICT ne me choque point.

CONVICT c'est-à-dire CONDAMNÉ est bien
le mot propre qui doit nous être appliqué.

Ne sommes-nous pas, en effet, les con-
damnés au travail continu, aux privations
de toutes sortes, au mépris même de ces
parvenus d'hier, qui oublient que sans
nous ils seraient encore sous le joug de
l'Empire et qui au lendemain de la victoire
que nous leur avons gagnée, cherchent à
nous écraser la tête de leur' botte vernie ?

Ces gens là ne se rappellent plus, qu'aux
grands jours de la lutte, ils montraient fiè-
rement leurs souliers éculés et nous di-
saient : MRS AMIS, MES FRÈRES.

Aujourd'hui, nous sommes des GUEU-
LARDS, DES ESCLAVES IVRES, DES CONVICTS.

Bravo ! mes maîtres, criez, hurlez, mais
nous pourrons vous retourner la phrase
dite un jour par un adversaire que nous
combastions tous à cette époque : « Jamais
vos insultes n'arriveront à la hauteur de
nos dédains. »

Le mot d'ordre est donné, on veut au-
jourd'hui nous imposer deux candidats,
dont le patronage démontre suffisamment
par qui ils sont imposés ; quel est celui
d'entre nous qui vendra fournir des laniè-
res pour se faire flageller ?

Thiers, Chrestin, candidats imposés par
le chef opportuniste malgré le masque ra-
dical dont vous vous couvrez le visage,
vous ne réussirez pas chez nous ; il nous
faut des hommes éprouvés et vous ne l'êtes
pas assez, vous Crestin : vous ne l'êtes pas
au tout, vous Thiers : restez donc chez
vous et ne venez pas soumettre vos piètres
candidatures à celui qui doit et veut être le
maître de ses destinées... j'ai nommé le
PEUPLE... le PEUPLE SOUVERAIN.

Aux urnes, mes frères, aux urnes, à de-
main, volons tous pour celui qui ne nous
reniera jamais, pour celui dont le passé
politique nous répond de l'avenir ; aux ur-
nes ; nous, les gueulards, tes esclaves
Ivres et les convicts de l'opportunisme,
votons pour eelui-là seul qui a nptre con-
iance, votons pour le citoyen

Bonnet-Duverdier
UN ÉLECTEUR.

 ^>. . .

kux électeurs du canton de Neuville

Depuis le commencement de la période
électorale, toute une légion de lyonnais,
îourtiers électoraux de M. Thiers parcourt



nuit et jour nos campagnes, pomr solliciter 1
nas suffrages en faveur de cet ex-capitame (

du génie. ,
Il se 'présentent à nous en se disant des

délégués du Comité central de la 2e cir-
conscription ; cela nous paraît bien étrange (
et bien hardi.

Nous, électeurs des campagnes, nous
leur demandons comment s'est constitué ce
prétendu Comité central ; s'ils ont fait ap- 1
pela notre concours, s'ils oit invité des
délégués de toutes nos communes à pren-
dre part à leurs délibérations et à choisir
avec eux le candidat. Non, certainement,
ils n'ont pas fait cela ; ils méprisent trop te
pgysan pour lui demander son avis ; le pay-
san n'est bon, ainsi que le disait un des
leurs, te 15 août, à Neuville, qu'a manger J
des trognons de choux. r

Depuis te premier tour de scrutin il es
vrai, le langage de ce Comité Chambard et
Wissoi a peu changé. _ J

Ces Messieurs ont enfin compris que nous
avions un certain poids dans la balance et
ils sont venus nous faire patte de velours.

Ils nous ont amené leur candidat qui
dans de longs discours, — trop, longs dis-
cours — est venu nous exposer son pro- r
gramme radical.

Il est venu nous dire qu'il voulait bien la
liberté pour lui, mais qu'il était décide a -
la refuser à ses adversaires, quil chasse-
rait le prêtre de son église, quand elle lui
conviendrait pour y tenir ses réunions.

Mais il est loin d'être aussi cassant en ce
qui concerne l'année; il veut la conserver,
l'augmenter même ; il rêve en secret de s

lancer notre pays dans de nouvelles aven-
tures et nos enfants dans de nouveaux pé- P
rils : cela se comprend : M. Thiers est un
soldat. *

pour achever de se faire bien venir de s

nous, s. Thiers et son Comité nous prodi-
guent les mots les plus agréables ; ils nous n

appellent des gens inavouables, c'est-à- *'
dire malhonnêtes; des repris de justice, £
etc. Ils nous gratifient à domicile, d'un tas
de petites brochures, ressemblant à celles
de la Pr pagahon de laFot,et qui, sous le "
nom de procès-verbaux fantaisiste, con- b'
tiennent de grosses calomnies à l'adresse
de l'honorable citoyen Bonnet-Duverdier. £

Nous leur savons gré quand même de b

cette distribution de brochures, car nos c

ménagères feront provision de papier pour
allumer leurs fourneaux et les chasseurs £
pour faire des bourrons de fusil. j\

Quant aux électeurs de nos campagnes, J-
ce sont gens qui aiment la bonne foi, et qui P
répondent à M. Thiers qu'ils condamnent P
un candidat qui cherche à se faire élire en 1;

faisant répandre les calomnies les pins in-
fâmes sur son concurrent.

Ils lui répondront que le Comité qui pa-
tronne Bonnet-Duverdier a agi loyalement,
qu'il a appelé dans son sein les délégués de
toutes les communes et ce sont ces délé- e
gués qui ont choisi pour candidat Bonnet- 1;
Duverdier, un vieux proscrit, un homme p
qui a souffert vingt ans d'exil et qu'aujour- r
d'hui des adversaires sans pudeur accablent
i'outrageantes calomnies. s

Nous l'en vengerons par nos votes ; r
bien que les partisans de M. Thiers nous t
aient dit à Poleymieux. j

« Nous lâcherons au dernier moment
« quelque chose contre Bonnet-Duverdier, 1
« car nous savons que, chez les paysans, c
« cetei qui parle le dernier a raison. » i

Nous leur montrerons q fils auront beau
nous parler jusqu'à dimanche matin, di-
manche soir sorttea de nos urnes, avec une
écrasante majorité, le nom de :

BONNET-DUVERDIER
UN GROUPE D'ÉLECTEURS DU CANTON

DE NEUVILLE.
.._ _

Riii 1 mmw i
La réunion publique organisée par

les partisans de M. Thiers, a acclamé,
hier-soir, .M. Bonnet-Duverdier. j

Plus de 5 000 personnes avaient ré- i

pondu à l'appel de M. Thiers.
Au début de la séance, quoique les

partisans deM, Thiers aient préparé leur

bureau, l'assemblée l'a ainsi composé:

Président : le citoyen Tony Loup ;

assesseur» : les citoyens Morel et Des-

champs; seeréaire: le citoyen Trabit.

Le citoyen Thiers a pu librement

développer son programme.

Diverses questions lui ont. été posées.

Il y a répondu.
Après lui, le citoyen Bonnet-Duver-

dier qui venait de se faire entendre à

St-Cîair et au clos Bissardon, a pris la

parole.

Iî a été véritablement acclamé.
La candidature Thiers a été mise aux

voix la première. Elle a été rejetée à la

presque unanimité.
Celle deM. Bonnet-Duverdier a été

ensuite adoptée.
D'immenses acclamations ont ac-

cueilli ce résultat, et les cris de « Vive

la République ! A bas le central ! » ont
terminé cette réunion.

Ch. GRAND.

P. S. — Au clos Bissardon et à St-
Clair, le résultat a été le même.

Constatons que dans aucune de ces ]

réunions on n'a osé porter une accusa- (

tion contrôle citoyen Bonnet-Duverdier.

___ ^£__ 1—

A NOS AMIS
 i

On nous assure que ce soir, MM.

Thiers et Crestin, assisteront à la réu-

nion de l'Alcazar. (
On nous assure que leurs partisans i

y viendront nombreux. 1

Que fous nos amis soient présents. d
t

C'est la veillée des armes !

Préparons nous à déjouer les ma-

nœuvres de dernière heure.

LA RÉDACTION. h

 ^ a

Mllii DE VILLIlIBAi» ï
 d

600 personnes y assistent. La grande u
salle de la Fanfare est presque comble. <j

Bonnet-Duverdier est salué à son arrivée
par des bravos frénétique . 5

Sont élus : les citoyens Fays, président ;
Faure, secrétaire ; Blanc et Bernard, asses-
seurs.

Après un examen des différentes réfor-
mes à réclamer dans la prochain® légisia- ^
ture et une justification de sa conduite, le "V
citoyen Bonnet-Duverdier se déclare prêt à p
répondre aux interpellations. n

Le citoyen Rogeron veut à toute force
lire les quatre procès-verbaux ; mais l'as-
semblée qui en exige treize le lui interdit.

Un groupe de défenseurs du docteur à
Crestin, venu du cours de Brosses à Villeur ,
banne, occupe tout à coup le fond et les
côtés de la salle. •

L'un d'eux, le citoyen Bard, veut conti- 1
nuer la lecture commencée par le citoyen p
Rogeron ; mais devant l'attitude des par-
tisans du Comité central qui se pressent
tous sur la tribune sans avoir obtenu la
parole, le président se voit forcé de lever f
la séance. r

LES CITOYENS RADICAUX SOCIALISTES DU

COMITÉ DE L'ALLIANCE RÉPUBLICAINE

Les eitoyeus de la Ire circonseription c
envoient leurs félicitations aux Comités de r
la 2e et 3e circonscriptions électorales,
pour la lutte qu'ils soutiennent si vaillam- ,
ment en faveur de Boanet-Duverdier.

Les calomnies qui poursuivirent Blanqui t
se sont reproduites contre le citoyen Bon- i
net-Duverdier ; le vénéré Blanqui fut trai-
té de mouchard, Bonnet-Duverdier est ap-
pelé voleur !

Les traitres et les cléricaux poursuivent *
leurs oeuvres de Bazile. A vous, chers con- \
citoyens des Brotteaux et de la Guillotière,
à vous de prononcer le verdict.

Pour le Comité de VAlliance :

B. Charvet, Sibert, Lagagnier, Brès, (

Couzon fils, D. Hivert, J. Morel. <

A0X ÉLECTEURS DE LA DEUXIÈME ET

TROISIÈME CIRCONSCRIPTION

Citoyens,
Le cercle des études sociales des premier

et quatrième arrondissement, vous sou- ,
haite bonne journée pour demain, ils dé-
sirent que le nom du citoyen Bonnet-Duver-
dier sorte triomphant de l'urne.

De cette victoire doit ressortir l'affirma-
tion des principes socialistes, en condam-
nant à tout jamais le Comité central, et
ses théories rétrogrades. Les injures que
ses amis déversent sur notre candidat ne ,
peuvent l'atteindre, le scrutin de demain ,
le leur apprenda. A vous lecteurs de faire
votre devoir. Salut et fraternité.

Testu, Sibert, Poitrasson, Vernay,
Barbillon, Couzon fils, Bellemin.
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Retour de M. Jules Ferry à Paris
Paris, 2 septembre. — On assure quo

M. Jules F«rry est attendu dans la soirée à

Paris et qu'il présidera demain le conseil

des ministres.
Question tunisienne

On eroit que le conseil s'occupera spécia-

lement de la question tunisienne.

Mouvement administratif

La Liberté annonce un mouvement ad-

ministratif comprerant deux préfets et qua-

tre sous-préfets.

Ce mouvement paraîtra iaardi à Y Offi-

ciel.

*waaaw»m.»i*nm«iw«i^^

Mort de M. Fourcand i

Paris 2 septembre. — M. Fourcand, se- '

nateur inamovible est mort.

Mobilisation du 19e corps <
Le journal Paris dément les bruits de i

mobilisation du 19- corps et îa préparation

d'un corps d'armée à Sathonay.

Mauvais vouloir des Tunisiens (

Des dépêches de Tunis constatent que les £

troupes Tunisiennes manifestent de mau- ^

vaises dispositions et cherchent mollement

à venir en aide à nos soldats. x

Démission du cemte Kairolyi f
Londres, 2 septembre. — Le Times dit

que les bruits concernant la démission du

comte Kairolyi, ambassadeur d'Autriche à g

Londres, sont dénués de tout fondement : c

le comte Kairolyi n'a même pas offert sa

démission : il est à espérer qu'à l'expira- ç

tion de son congé, il reprendra son poste à C

Londres. <}

Désordres en Egypte

Constanlinople, 3 septembre. — Le

bruit court que dans te cas où des désor-

dres militaires surviendraient en Egypte, L

le sultan adresserait aux puissances une ^

note appelant leur attention sur ses droits $

de suzeraineté et qu'il enverrait en Egypte r

une armée de 10,000 6ommes et une esca- P

dre turque.

M. Gourfoeyre, consul français à j?

Venise e
Rome, S septembre. — La Fanfulla h

mentionne la nouvelle nomination de b

M. Gourbeyre, comme consul français à

Venise et fait suivre cette nouvelle d'ap- P

préciations très flatteuses à l'adresse de f.

notre agent.

Le Caïd des Ouled-Ayar c
Tunis, 2 septembre. — Le Caïd rebelle c

des Ouled-Ayar, qui a été nommé bey par n

les insurgés, a manifesté l'intention de se n
soumettre, si les Français lui promettent

l'aman, mais il ne se contente pas de la v

promesse du bey. s

Ali-ben-Kalifa se serait abouché avec

Haïder-Caïd et le commandant des troupes c

françaises, il est parti ensuite pour l'intê- E

rieur. On ignore si c'est pour pacifier ou

soulever les tribus.

Combat contre les Arabes a

Tunis, 2 septembre. — La colonne du
colonel Corréard s'est retirée sur Hamon-

nanlif.
Nos troupes ont combattu pendant 24

heures, sans manger, faisant subir des per- j c

tes sérieuses aux ennemis qui étaient très J j

nombreux. 1
Les Zouaouas tunisiens ont refusé de

combattre avec les français contre les ara- J

bes, malgré les ordres du bey.

i
Nous recevons de plusieurs groupes d'e- j

lecteurs une grande quantité de documents c

que l'abondance des matières nous empêche (

de publier. J
Ces documents ;nous prouveut la sympa-

thie acquise partout am citoyen Bonnet-

Duverdier, et nous regrettons infiniment ]

de ne pouvoir les mettre sous les yeux de '

nos lecteurs. ,

CHRONIQUE LOCHE ir i
GRAND MEETING ELECTORAL

Aujourd'hui samedi, à 8 heures du soir, réu-

nion publique des électeurs des deux eirceas-

eriplions.
On entendra le citoyen Bonnet-Duverdier.

MM. Thiers et Crestin sont invités à cette réu-

nion.
La réunion a lieu à l'Alcazar.

Les eommissiens executives,

N®us recevons la lettre suivante :
Lyon, 2 septembre 1881.

« Monsieur 1® rédacteur en chef «ta
Réveil Lyonnais,

« Je viens répondre à la question qui
concerne 1« nommé Delery, délégué a*
Comité central. C'est le même Delery qui a
déposé devant le conseil de guerre dans
l'affaire Bouvet.

« Du reste, le docteur Crestin a déposé
dans la même audienc®.

« Au nom de mes trois amis présents à
l'audience, je maintiens le fait.

« Recevez, e/cc.
« GEOSBOIS,

« 6, rue Servient. »

Par décision ministérielle, M. de Seroka,
• capitaine au 38e régiment d'infanterie de

I ligne, a été inscrit sur le tableau d'avance-

ment et proposé d'office pour le grade de
chef de bataillon (Tunisie).

On nous dit que la bihlioîlteque de Lyon
doit se rouvrir, le 21 septembre, aux heu-
res ordinaires.

Un brigadier du 8e hussards, nommé
Armand, revenant hier si ir, vers 1 heure,
de la caserne de la Doua, au Grand-Camp,
a été désarçonné par un écart de son che-
val, à l'angle de la rue des Charpennes et
de la place de la Bascule.

Malheureusement son pied gauche étatt
resté engagé dans rétrier et la bêle, con-
tinuant sa course, a traîné son cavalier sur
Une espace de plusieurs u,êtres, la tête
battant le sol.

Enfin, on a pu arrêter le cheval et déga-
ger le cavalier qui avait la jambe gauche
cassée et une forte contusion au crâne.

On a arrêté, hier, un sieur Liard, ma-
çon, âgé de quarante-cinq ans, demeurant
Grande-Rue de la Guillotière, 177, prévenu
d'avoir volontairement allumé un incendie
à Vienne (Isère).

Liard est veuf et père de deux enfants.

On a parlé, il y a quelques temps, de la
mésavsnture arrivée au euro de Lenti-
gné.

L'ex-curé de Lentigaé vient d'être con-
damné par te tribunal de Viliefranche à six
mois de prison pour outrage public à la
pudeur.

Une jeune femme de 20 ans, Foscalina,
ménagère, cours de Brosses, 45, a eu l'af-
freux courage, avant-hier, de se suicider
en s'ouvrant avec un ccuteau les artères du
bras gauche, et s'est fait ainsi deux horri-
bles entailles.

Elle était morte quand on est venu lui
porter secours.

On attribue ce suicide à des chagrins de
famille,

Un commencement d'incendie s'est dé-
claré avant -hier soir, vers neuf heures,
chez M. Guigue. serrurier, rue de Béarn,
n. 2.

Le feu a pris dans la forge et s'est com-
muniqué à quelques boiser es voisines.

L'alarme a été donnée aussitôt, et les
voisins ont pu organiser rapidement des
secours.

Un commencement d'incendie s'est dé-
claré hier soir, à huit heures, rue Tho-
massin, 1?, au premier étage.

On s'est aperçu du feu au rez-de-chaussée,
occupé par la Crémerie de l'Étoile.

Le propriétaire de cette crémerie s'étant
aperçu qu'une poutre était en feu, a donné
l'alarme.

On a maîtrisé le feu avant l'arrivée des
pompiers;  , .

La «première section du chemin de fer de
I de Saint-Victor à Cours, e est-à-dire celle
I qui est comprise entre Sain! -Victor et

Bourg de Thizy, sera livrée à l'exploitation
le 10 septembre.

La deuxième section (Bourg de Thizy-
Cours) sera, paraît-il, livrée au milieu de
l'année prochaine.

La Compagnie des chemins de fer de Pa-
ris à Lyon et à. la Méditerranée informe le
public que le train n- 287, qui circule cha-
que jour entre Aix.lesBains et Chambéry
et qui devait être supprimé à partir du 31
août 1881, est maintenu jusqu'au 15 sep-
tembre inclusivement.

M. Jean Couttancin, âgé de 35 ans, fer-
mier à Saint-Pierre-la-Palud, venait de
détacher son cheval, lorsque celui-ci, à
peine débarrassé de ses harnais, s'élança
pour sortir du timon. M. Couttancin en se
jetant à sa tête pour le maintenir, glissa
sur le sol en pente de la cour, et tomba à
la renverse sous le ventre de 1'ahitnal qui,
glissant à son tour, enfonça d'un coup de
pied e» cherchant à se relever, l'estomaa
du malheureux.

Relevé sans connaissance, le pauvre fer-
mier ne tarda pas à rendre le dernier sou-
pir.

Il laisse une veuve et quatre enfants dont
l'aîné n'a que 1 ans.

Plusieurs maçoas étaient occupés hier
matin à la construction d'un mur en mâ-
chefer, dans la propriété de M. Montet,
marchand iebois, quai de l'Industrie, lors-
qu'une lourde poutrelle tombant de la crête
du mur, d'une hauteur de 6 mètres environ
vint atteindre à la tempe le nommé Mazu-
rier (Pierr»), âgé de 17 ans, manœuvre,
qui était occupé à les servir.

Le malheureux a été relevé dans un triste
état.

Après avoir reçu les premiers soins dans
une pharmacie de la rue Saint-Cyr, il a
été, sur avis du médecin, transporté à l'hô-
pital de la Croix-Rousse.

Vient de paraître chez ©. FISCHBACHER, édi-
teur, 33, rae de Seine, àParis, AL8ATIANA
ou la PRINCESSE FIDELE, ceate de fées de
l'année 1881, par Emile Vendling, professeur.

Brochure in 8° de 44 pages. Prix 60 centimes
franco.

DU PEUPLE, par ROMAIN DELAUNE.
I 1 volume in 18, Prix. 3 te. 50, chez P. Fisch-
3 hacher, éditeur, a Paris. Ce que Montesquieu a

fait pour la race humaine, considérés au point



CHRONIQUE THÉÂTRALE

Le Monde où l'on s'ennuie
Le Théâtre-Belleeour a fait avant hier sa ré-

ouverture avec la nouvelle comédie d'Edouard
Psilleron : Le il/onde où l'on s'ennuie, interpré-
tée, par une excellente tioupe de passage.

Hâtons-nous de dire que l'œuvre de M. Pail-
leron a obtenu un 1res grand succès ; on a
beaucoup ri et beaucoup appîaudi.

Le» trait» d'esprit fourmillent dans le Mende
éà l'on s'ennuie, le détail est piquant, mais l'ac-
tion a «té ua peu dédaignée; par cela l'intrigue
devient difficile à (Jét?iil!er et ne peut que don-
ner une bien faible idée de la valeur de l'œuvre-

Ce Monde où l'on s'ennuie que nous a mentré
l'auteur est localisé dans le salon de la marquise
de Céran. Le jeune sous- préfet d'Ajenis, M.Paul I
Rairaemi, arrivant au château peur y i asser
quelques jouis, explique à sa j«a»e fumme ce
que c'est que ce monde gourmé arec lequel elle
va être en contact : Soeiété ennuyeuse dans
laquelle on s'assomme, mais par laquelle on
arrive. Là se retrouvent, dans leur élément na-
turel les médiocrité* savantes, artistiques et
mondaines, on e rame, tous gens de nullité.

Dans le »*lon i* la Marquise de Céran, se r«ia-
contr.'ni H iriel de Saiat-Réault, l'orientaliste,
fils d'un père qui était très savait.
 De Saint-Réault a Write de la plaee de son
père, mais non de son talent; Bsllac, la galant
professeur des dames; Touloanier, le secrétaire
général qui promet à tout le monde, irais ne
tiendra à personne et le jeune comte de Céran
qui fait des études sur les tumuli.

Autonr de ce groupes d'hommes fastidieux,
'agitent quelques précieuses, plus fastidieuses
encore : Mme de Loudan, Mme Aviege, Mme de
Boisnes et M*ss Watten, une anglaise à lunettes
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blonde, jolie *t savante. Parmi ce» ennuyeux et
ennuyé» vivent deux femmes agréables et déga-
gées Je tout ridieale.

L'sne est vieille, c'est la ducôesse de Réville,
douairière séduisante, vive dan» ses propos,
eeinme étaient les femme* de l'aneien régime.

L'autre est jeune, c'est Suzanne de Villiers,
nièce de la duchesse, enfant mal élevée par un
•père viveur, «aort à la suite d'excès, pleine des
grâces naïves d'une jeunesse impossible à disci-
pliner. Elle tronile sons cesse la gravité du sa-
lon par son exubérante gaîté.

La picee est jouée d'un* façon supérieure.
Mlle Dsvoyed est une a' tiste de grand talent

et de la grande éeole ; elle sait donner au rôle
sympathique de la dachesse de R -ville un relief
tout partiealier. Elle seule suffirait pour assarer
le succès de l'ouvrage.

M. Emile Mark que nous avons retrouvé dans
Beilac est toujours l'artiste de valeur que »o«s
avons applaudi si souvent.

Mlle Henriot est la plus adorable isgénie qHe
l'en- puisse imaginer ; elle a obtenu un succès
immense dans le rôle de Suzanne de Villiers.

Mmes d'Alfert, Brosse, Coblentz, MM. G.
Prika, Rasaeae, Merville, etc., ont tous été très
convenable.

Nous sommes heureux de constater un véri-
table suecès pour la pi«ce d'ouverture de la sai-
son d'hiver au Théâtre-Belleeour. C'est un hea-
reux présage !

TRIBUNE DU TRAVAIL
Tailleurs d'habits. — La Chambre syndicale

donae avis que les demandes et offres de tra-
vail «ont reçues chez le citoyen Champeiral, rue
Saint-Côme, 5 (beîte dans l'allée).

Adkesions et cassations même adresse rt ehez
les eitsyens Aiglon, rue Lanterne, 9, et Coar-
toi», rtse Villeroi, 56.

Le Secrétaire, CIUMPOIRAL.
*

* *
Charronnage. — La grève continue.
Citoyen, nous sommes heureux de porter à

votre connaissance doux bonnes signatures.
Los ateliers qui ont été consignés restent dans

la même situation.
Les ouvriers charrons s»nt priés de ne pas ve-

nir à Lyon jusqu'à nouvel ordre.
Pour la commission: VXRHL.

Pour tous les renseignements, bureau rue de
la Barre, 16 de 8 a 10 heures du soir.

*
» *•

Chambre syndicale des ouvriers menuisiers. —
Tous les secrétaires et trésoriers sont convo-
qués pour le mardi 6 septembre,, au siège social
rue Molière, 13.

Neta. — Les séries sont priées d'envoyer des
eandidats pour la commission du -ontrôle.

Guérison de la

P1T1ISU PULMONAIRE
ET DE LA

BBOICHUICaHOllyOE
Traitement nouveau. Brochure in-8° de

136 pages, 13° édition, par le docteur Jules
BOYER de Paris. — Envoi franco contre
1 fr. 50 on timb.-post. à M. DELAHAYE,
libraire-édit., 23, place de l'Ecole-de-Mé-
decine, Paris.

Se trouve aussi à Lyon, dans les phar<N
macies BARNOUD, 3. rue da la t^uibhru*" 1
ESTRÀ.GNAT, place Kléber ; FAIVRE I
place des Terreaux.

TOMBOLA
ATV 1 S

Par suite du Scrutin de Ballotage, qui!
aura lieu le 4 septembre, la Fête de la
Presse et le Tirage de la Tombola, fixés
primitivement â cette même date , soat
renvoyés : la Fête au 18 Septembre avec
une durée de 4 jonrs, et le Tirage au 22 '
septembre irrévocablement.

En conséquence, l'Agence V.FOURNIES.
14, rue Confort, Lyon, délivrera des billets
de la Tombola, au prix de 1 FRANC,
jusqu'au 15 septembre.


